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« 1925-2025, un an avec Howard Phillips Lovecraft » est une proposition du 
site Tiers Livre, à partir du « diary » tenu par l’auteur tout au long de l’année 

1925 à New York. Il comporte pour chaque envoi : la notation logogryphe 
originale de Howard Phillips Lovecraft, sa traduction/expansion française, un 
commentaire ou développement portant sur les références et le contexte, ainsi 
que la traduction brève d’un article du New York Times du jour. L’envoi (PDF 
double page) est accompagné d’un fac-similé du journal de Lovecraft à la date 

correspondante (source : Brown University), d’illustrations ou fac-similé pris au 
New York Times du jour, ou de photographie d’archives de la ville du New York 

des années 20.  

  



 

  



[1925, samedi 10 janvier] 

LDC out Bkfst — br. ch. sd. Fix portieres — Dinner Joe’s — LDC (poor) 
veal chop HPL rav. & dess. See LDC Gr. Cent. Eclipse — home — read 
— ret. early. 

Petit-déjeuner dehors avec Lilian. On remonte avec sandwiches au 
fromage. Consolidé les paravents des alcôves. Dîner chez Joe. Lilian 

ragoût de veau (pas terrible) moi raviolis & dessert.  
Raccompagne Lilian Grand Central. Éclipse. Maison.  

Je lis. Couché de bonne heure. 

Qu’il y a des jours comme ça, sans rien : mission accomplie, la tante Lilian 
remise dans le train pour Providence, un repas chez Joe où le ragoût de veau 
n’était pas très réussi, et lui-même comme à l’accoutumée des pâtes puis ice-
cream qu’on suppose être à la vanille. Normalement, la vieille dame de 
soixante-huit ans une fois mise dans le train de Providence partie, il aurait 
dû reprendre la peau et le masque de Lovecraft, et même pas. À preuve que 
s’il était rentré à pied il l’aurait dit, ça a dû simplement être le métro. Ou 
peut-être bien que soudain il se sent seul ? Il n’écrit pas. Retour maison, et 
lire, se couché (retire) de bonne heure. Il note pour lui-même « éclipse » 
même si elle n’aura lieu que le 24 janvier prochain : pour s’organiser avec les 
Boys, puisqu’ils iront la contempler depuis Yonkers ? Mais un article en 
première page du journal la mentionne, peut-être est-ce là qu’il l’apprend : 
un nouveau dirigeable à l’essai, destiné aux vols de New York à Los Angeles, 
a survolé Manhattan. Le New York Times du jour : par exemple en dernière 
page le mot negro, pour un conflit interne dans un conseil municipal, ceux 
dont on parle avec tant de condescendance et le moins possible, et puis c’est 
à Milwaukee, au-dessus de Chicago dans la grande ceinture industrielle du 
lac Michigan : le Times est l’émanation de la société blanche, celle qui dirige, 
celles de la Bourse et des publicités pour manteau de fourrure (c’est de saison) 
pour les dames et des grosses voitures pour les messieurs. Un jour sans, même 
pour le journal : la rubrique des objets trouvés est tout aussi désespérante 
(perdus : un chat, un chien ; trouvée : une lorgnette, dans un théâtre). 
Étrange mention de l’éclipse : parce qu’il vient de l’apprendre ? Ce sera un 
grand événement, mais bientôt, dans deux semaines. Le grand-duc Boris, 
prétendant au titre de Czar de toutes les Russies (c’était pourtant il y a huit 
ans, la révolution bolchévique, qui a mis sous séquestre dix millions de francs 
de bijoux leur appartenant...) : la duchesse apporte avec elle trois cents robes 
parisiennes — ils viennent d’y acquérir un château — et monsieur n’a rien 
moins que vingt-deux bagages. Une trente-et-unième mort par l’alcool en un 



mois sur les trottoirs du Bronx rappelle que le Volstead Act (la 
« prohibition ») ne sera abrogé qu’en 1933. La diffusion de programmes radio 
aux détenus pour drogue facilite leur traitement. La vie quotidienne à Palm 
Beach, avant qu’on ne puisse de là-bas vouloir régir le monde. Et puis cet 
article, pourtant : la radio pourrait prolonger le monde de l’imprimé ? Des 
frontières qui nous concernent directement. 

New York Times, 10 janvier 1925. Lier la radio et l’imprimé, c’est l’expérimentation en 
cours, menée par la compagnie Westinghouse et la Houston Publishing Company et 
qui rencontre un beau succès, selon Herbert S Houston. Une synthèse de mille mots 
sur les affaires internationales, intitulée « Le monde par les ondes » (The world through 
the air) est diffusée chaque lundi soir sur toutes les antennes Westinghouse, suivi chaque 
jeudi, après la dernière parution de l’hebdomadaire Our World Weekly, d’une 
compilation en 2500 mots diffusée sous le même titre générique Le monde par les ondes. 
« C’est la première fois, pour autant que je sache, dit M Houston, que le monde de 
l’imprimé et la radio décident de travailler ensemble, et c’est une belle façon de rejoindre 
leurs avantages respectifs. Il y a eu un fort esprit de compétition entre la radio et les 
journaux, comme entre la radio et les autres formes de spectacles. Personne ne peut dire 
comment cela évoluera, mais je reste persuadé que la radio et la presse sont des alliés, 
chacun bénéficiant de l’autre, comme cette expérimentation semble le prouver. »  
 

 
 
 
 
 
 

  



 

 
 

 
 
 


